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PRÉAMBULE


L’origine.


De tout temps, dans toutes les ethnies, depuis le moindre rassemblement, l'échange ou le monnayage des denrées du sol ou produites par le travail de l'homme embrasse le monde entier. Ces opérations ne servaient principalement à l'origine qu'à satisfaire les besoins ordinaires et localisés. Dès les premiers rapports de vie sociale et politique, l'avènement de la navigation et le développement des moyens de transports terrestres, les routes commerciales s'affirment, les vocations des trafiquants et négociants se précisent vénalement, laissant entrevoir aux instigateurs et gouvernants la source d'une manne inépuisable.


L’échange procède de la nature même de l’homme à posséder. Cette économie ‘naturelle’ basée sur les objets ou les services produits distingue une première forme de commerce primitif.


D’aucuns évoqueront que ces rassemblements ethniques primitifs formant des tribus, constituent les premières civilisations collectivistes de l’histoire des peuples.


Ces égalitaristes avanceraient que, dans ce temps, ces groupes fermés vivant en autarcie, constituaient une société sans classe. Cette conception s’écarte fondamentalement des propriétés de l’animal mammifère qu’est l’homme. Elle rejoint cette maxime utopiste de Jean-Jacques Rousseau qui déclarait que « l’homme est naturellement bon ».


L’homme est un chasseur, un guerrier, un tueur reconnu comme étant le premier prédateur destructeur de notre environnement. Il vient au monde ni bon, ni mauvais, ni abruti, ni intelligent... chaque élément produit est un exemplaire unique, foncièrement remarquable par rapport à son attenant. La division du travail ainsi que l’échelle des hiérarchies s’effectuent donc automatiquement, naturellement, dessinant progressivement une société pyramidale fondamentale.


L’origine du commerce remonte aussi haut que l’origine de la société elle-même. Elle est issue de la division humaine technique et sociologique s’exerçant naturellement au sein d’un rassemblement d’individus.


L’homme comprit très tôt qu’il n’était pas nécessairement avantageux de vivre en autarcie complète et que les surplus de nourritures ou de biens non consommés restaient inutiles et encombrants. La tribu primitive s’est rapidement organisée en classes. Seuls les hommes les plus robustes sont consacrés à la chasse et aux constructions. Les derniers, les plus chétifs ou peut être plus inventifs, les plus habiles de leurs mains, se spécialisèrent dans la construction d’outils ou de contenants, d’autres dans l’organisation. Les femmes s’attribuèrent les travaux de confection, la cueillette, les activités plus minutieuses. Sous la certaine influence de fait, instaurée dans ces clans communautaires, les classes sociales se dessinaient peu à peu.


Sur un même territoire, si vaste soit-il, plusieurs clans existaient, quelquefois organisés en tribus. Ces rassemblements voisins se comptaient primitivement en deux catégories : les clans ‘alliés’ résultant vraisemblablement d’une consanguinité et les clans ‘étrangers’, venus on ne sait d’où aux mœurs et aux habitats différents. Outre les activités essentielles liées à la subsistance du clan, l’affairement principal était la guerre.


Pendant très longtemps, par peur ou par ignorance, les différentes tribus ne se confédérèrent pas entre elles. Si le clan avait connaissance qu’un groupe d’individus s’était installé sur ce qu’il considérait comme son territoire, la seule solution entrevue était l’expulsion par la force et le pillage. S’il y avait pénurie dans le clan, d’ustensiles, d’armes ou de femmes, la décision inéluctable était la razzia, la mise à sac et l’élimination du clan voisin qui en possédait.


Les premières pratiques d’échanges vinrent tout naturellement entre les clans d’une même tribu. Le besoin naturel de faire des présents lors de rassemblements festifs ou d’événements majeurs de clans d’une même lignée, ne fût-ce que pour entretenir les vertus de l’hospitalité ou simplement de promouvoir son propre clan, ensemençât les lois primitives du troc. Dans les rares relations pacifiques entre les tribus, les pratiques de l’offrande étaient courantes.


Elles annonçaient les bonnes intentions du donateur, de surcroît arboraient sa richesse, et surtout voulaient prévenir de l’agressivité de la tribu qui recevait. Mais en retour, lorsque la situation s’inversait, il apparaissait l’obligation morale de répondre à l’invitation par un procédé semblable. Les prémices du troc étaient nés.


***


Quand apparut la sédentarisation avec ses rudiments d’agriculture et d’élevage, les clans se spécialisèrent au sein même d’une tribu. Les tribus, conditionnées par leur environnement, la topographie de leur pays, développèrent des techniques mais aussi des objets, armes ou outils adaptés aux caractéristiques de leurs territoires.


Le troc, les échanges, furent très vite limités puisque chacune des tribus ne possédait que le strict nécessaire et des biens semblables à la tribu voisine.


C’est sans nul doute l’intervention de bandes étrangères lointaines, de clans migrants ou d’individus appartenant à des tribus itinérantes qui fit sortir ces populations de leur indolence commerciale.


A cet instant le troc changea de visage. Ce n’était plus des denrées ou des objets courants qui étaient échangés, mais des ornements, des bijoux et des objets de parures. Il fallait tenter le clan, éblouir les femmes, réveiller les sens du mammifère humain à posséder, se parer, flatter sa cupidité à s’accaparer d’objets dont il n’avait pas besoin.


Puisque ces tribus nomades ou ces groupes itinérants revenaient régulièrement, à date caractéristique comme un solstice ou une équinoxe, séjournant quelques jours, il apparut rapidement qu’il faille trouver une valeur étalon pour échanger et ainsi supplanter à la routine des produits offerts. Ces réunions régulières, ces haltes ordonnées par le déroulement du temps, matérialisèrent la naissance, l’existence des premiers marchés annuels et des foires primitives.


Les valeurs étalons, constituant une monnaie embryonnaire, se sont avérées nombreuses et multiples en fonction des peuples et de leur localisation. Parmi ces valeurs on trouve, à travers le globe, moultes éléments ou matériaux employés pour faciliter le commerce : les peaux, les étoffes, les pierres ou verroteries et les métaux.


On peut citer parmi ces valeurs des unités apparaissant comme désuètes de nos jours. Le sel qui pour ces populations primitives constituait, bien avant ses fonctions de conservation, une friandise exaltant le goût. Des coquillages, des perles de corail ou d’ambre mais aussi des cauris, utilisés à la fois comme monnaie et objets de parure. Les métaux se sont évidemment, de très bonne heure, trouvés être une référence de choix. Leurs qualités matérielles, leurs éclats et leur rareté, en firent rapidement un étalon souverain. Leurs fonctions resteront en vigueur jusqu’aux temps présents.
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Plusieurs millénaires plus tard, vers le Ve siècle avant J-C, des myriades de hordes celtes migrèrent vers notre Gaule encore inexistante pour former la Celtique. Des centaines de tribus amies ou ennemies, mais partageant les mêmes dieux et les mêmes coutumes, vinrent se sédentariser aux quatre horizons de ce territoire bordé au ponant par la mer et à l’orient par les montagnes. Les tribus se fédérèrent rapidement pour former des peuples. Les Meldes s’accaparèrent notre territoire.


Très tôt se dessinèrent des voies de communications, des chemins carrossables et des routes praticables connues de tous. Un réseau commercial étendu, emprunté régulièrement, se déploie bien au-delà des confins du pays. Les rassemblements devinrent des bourgs, des villages, puis des cités. L’utilisation des métaux se généralisa pour devenir un substrat indispensable à la fabrication d’outils ou d’armes et favorisa les échanges commerciaux.


L’élevage des chevaux, bœufs, cochons, cabris et moutons fut largement développé. L’agriculture et le maraîchage se virent dotés d’outils spécifiques avec des rendements suffisants à la collectivité (on estime de 4 à 6 quintaux à l’hectare le rendement d’épeautre au 1er siècle, supérieur aux rendements du Moyen-Àge).


[image: ]


Moissonneuse gauloise appelée Valus. Les griffes avant fauchent les épis qui sont amassés dans le coffre. Il est poussé et non tracté pour ne pas écraser la plante.


Les gués sont domestiqués, les rivières apprivoisées. Pourtant, la guerre et les razzias restent une des occupations principales.


Les principes communautaires et collectivistes, la solidarité des classes, formant les bases des sociétés primitives, n’existent pas chez les Celtes. La structure du rassemblement est régie par des lois à caractère féodal ou un roi ou un seigneur, détenant la force et les richesses, exerce souvent, appuyé par des ‘notables’, son pouvoir de décisions.


Grâce au réseau de communications carrossables par tout temps, les voies commerciales s’ouvrent à un échange quasi-continu entre les cités. Certaines mieux situées que d’autres voient un passage incessant de marchands et de négociants. C’est notamment le cas de Reims, Troyes et Provins qui resteront pendant des siècles les clés de voûte du commerce et des foires.


Les festivités celtes sont très marquées par les dieux et le cours du temps. Les solstices et équinoxes sont abondamment fêtés, qui donneront plus tard nos fêtes religieuses ou populaires. Les nombreuses cérémonies druidiques amènent à des agapes de plusieurs jours hébergeant nécessairement une partie de l’assistance et attirant nombre de marchands. Sous la poussée de ces réunions, par les fréquentes visites des commerçants sillonnant perpétuellement le pays, les hostelleries et hostises se multiplient, les tavernes et estaminets abondent. Durant cette même période pieusement arrosée de cervoise, de vin et de bière, les échanges entre voyageurs vont bon train.


Il fallut peu de temps pour que l’administration seigneuriale n’en vienne à maîtriser ces effervescences en instaurant taxes et règlements appropriés.


Parmi le grand nombre de monnaies embryonnaires, les métaux ont su rapidement gagner la faveur de tous. Certains, d’après leur qualité, leur éclat ou leur rareté, tels l'or et l'argent, s'affichèrent ostensiblement comme valeurs étalons de fait. Facilement transportables et maniables à façonner, reconnus comme précieux par l’ensemble des peuples, ces métaux facilitent grandement les échanges.


Dès lors, les échanges commerciaux se normalisent. Le simple troc direct, pratiqué naturellement par les tribus primitives, disparaît. Cette nouvelle façon de commercer aiguise le penchant naturel de l’homme à posséder, à rivaliser de reconnaissance et d’honneur par le biais de valeurs engrangées. La valeur étalon se transmet en une valeur de classe, accentuant les ruptures sociales, annihilant les principes de solidarité si chers aux clans primitifs.


Cette révolution morale et sociale donna lieu à de nouvelles pratiques, exacerbant la cupidité instinctive de l’homme. Le prêt, et par prolongement l’usure, permirent, outre de s’enrichir rapidement, d’exercer un droit de propriété sur la personne même du débiteur, sur sa famille et sur ses biens.
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Lorsque les armées romaines pénétrèrent dans ce qui allait être la Gaule, les différents peuples celtes établis sur l’ensemble du territoire n’étaient pas encore fédérés. Il s’agissait d’une collection de tribus se tolérant plus ou moins les unes les autres, commerçant entres elles mais souvent enclines à s’affronter. L’invasion romaine fut, sur ce point, bénéfique grâce au développement coercitif mené par l’occupant. Les routes, plus larges, plus carrossables, facilitèrent davantage les échanges. La nouvelle monnaie imposée simplifia le commerce, à l’avenir engagé avec des pays de plus en plus lointain. Les ponts se consolidèrent, les moulins à blé ou à huile dorénavant animés par la force de l’eau changèrent de visage. Des techniques et des produits inconnus stimulèrent l’éveil des sens et la créativité.


Même après la conquête de la Gaule, les réunions culturelles et religieuses Celtes furent à peine entravées par la romanisation. La nouvelle société gallo-romaine abandonna bien quelques dieux au profit d’autres plus latins ; mais ce qui est important de constater, ce sont les dates des cérémonies religieuses ou druidiques restées immuables et les coutumes qui y demeuraient attachées. Dans le cœur des gallo-romains, il a fallu plusieurs siècles pour estomper les gênes culturels et mystiques d’une civilisation ancestrale. Nombreuses sont les racines nominales de villes et de lieux qui existent encore de nos jours et combien de fêtes, de cérémonies et de jours d’allégresse sont issus de traditions celtiques !


Toutes ces célébrations, qu’elles soient païennes ou religieuses, déformées et adaptées dans le temps par le christianisme, nous sont parvenues quasi-intactes et restent ancrées dans notre quotidien civil et spirituel.


Nos célébrations


***


Imbolc a lieu le 1er ou le 2 février.


C’est l’époque ou la terre commence à dégeler. On laisse derrière soi l’hiver, les journées sombres, pour s’ouvrir vers la lumière. C’est le temps de la purification. L’on recommence à traire les brebis, c’est le début de l’agnelage.


Le christianisme récupère cette date pour clore le cycle de la nativité et annoncer la purification de Marie. En Brie, l’on continue à faire des crêpes célébrant la bienvenue d’un soleil nouveau.


Ostara entre le 19 et le 22 mars.


C’est le retour de la vie, la renaissance de la nature. Le moment où elle concède à l’homme quelques faveurs. C’est l’équinoxe de printemps.


Belteine, Beltaine ou Beltane le 1er mai.


C’est la fête du feu et de la lumière, célébrée 40 jours après l’équinoxe de printemps. Elle annonce la transition entre le printemps et l’été, encense la purification, la fertilité et la force. C’est le renouveau des activités viriles de chasse, de combats et de conquêtes. C’est aussi le début des travaux agraires pour les agriculteurs et les éleveurs. Durant ces festivités, les druides allument un grand feu symbolisant le renouveau, le cheptel est béni et les femmes enceintes vénérées.


L’église catholique célèbre ce jour comme étant la fête de Saint Joseph artisan, mettant à l’honneur Saint Joseph en qualité de travailleur.


Le maréchal Pétain déclare en 1941 que le 1er mai sera le jour de la fête du travail et de la concorde sociale.


Litha entre le 19 et le 23 juin.


C’est le solstice d’été, abondamment fêté dans le dogme druidique. Cette période est assimilée au tournant du cycle de la vie, le début du chemin vers la poussière, le passage.


Lugnasad, Lughnasa, Lugnasath le 1er août.


On y célèbre le vénérable dieu Lug, le plus grand des dieux gaulois. Il est au dessus de tous les autres dieux et possède l’ensemble des qualités et des pouvoirs nécessaires à la vie. On fête la fin des récoltes, on marie les jeunes. Ces festivités durent parfois une semaine entière.


Mabon entre le 21 et le 24 septembre.


C’est l’équinoxe d’automne. C’est le moment où les dieux descendent dans le monde souterrain. Les nuits deviennent plus longues que les jours, les soirées propices à la réflexion. C’est la période de rassemblement des familles, de la consolidation des granges et des silos. Il faut déjà songer à entamer les provisions précieusement stockées pendant la saison claire.


Samain, Samhain au alentours du 1er novembre.


C’est la fête de l’hiver, le début de la saison sombre. Elle se positionne le 6e jour de la lune montante. On y honore les morts avec l’espoir d’une vie nouvelle. On ripaille entre toutes les classes pendant trois nuits, avec le sentiment d’ouvrir un passage entre les aïeux et les vivants. On illumine le devant des maisons pour que le défunt retrouve sa route.


C’est notre Toussaint, la fête de tous les Saints, établie en 835, par le pape Grégoire IV. Cette fête se décline en Irlande celtique avec la fête d’Halloween.


Yule entre le 21 et le 23 décembre.


C’est le solstice d’hiver, la célébration du dieu soleil qui sort de sa torpeur et s’éveille peu à peu. On allume des feux et des brûlots pour se rassurer. C’est le triomphe de la lumière sur les ténèbres. La vie renaît après la mort de la nature et l’assoupissement des dieux.


En 325 après J.-C., lors du concile de Nicée, l’église catholique reprit la journée du 25 décembre, fixée comme étant le solstice d’hiver par Jules César, pour la date de naissance du christ.
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Ces nombreuses manifestations, regroupant un grand nombre d’individus venus souvent de très loin, attirèrent raisonnablement des marchands, des colporteurs, des négociants. Séjournant périodiquement dans la cité à dates fixes, retrouvant leurs habitudes mois après mois et années après années, la notion de marchés périodiques s’instaure bientôt.


Les civitates romaines avaient depuis longtemps déjà perçu les avantages des marchés et des rassemblements de négociants. Elles s’en étaient au fil du temps bien accommodé, les avaient doté de règles et maîtrisé leur organisation.


Le marché périodique de Lugdunum (Lyon) en était pour cela un remarquable exemple. Sa foire annuelle du 1er août célébrant le Concilium Galliarum, établie en l’honneur d’Auguste, continuation récupérée d’une pratique d’usage celtique dédiée au dieu Lug, était la quintessence même d’une telle manifestation. D’autres foires non moins importantes se tenaient le premier jour de mai, réminiscence de la fête celtique de Beltaine. Le mot ‘foire’ (forum) tient son origine du fait qu’elles se tenaient sur une place publique. Les mots foires et marchés étaient autrefois indifféremment employés pour désigner les rassemblements de commerçants.


Marchands et consommateurs ne peuvent se rencontrer dans le temps et dans des lieux définis, sans attraits ou intérêts communs, qui compensent au minimum leurs appétences. L’acheteur parcourant le marché sait que, grâce à la concurrence, le nombre croissant de commerçants limitera le prix des produits, mais un prix faiblement exagéré limitera le nombre des commerçants et la qualité. Le nombre de marchands se positionne donc naturellement au nombre de consommateurs.


Dans un village de cent feux, point n’est besoin de mille exposants délivrant des produits ou services similaires. La différence entre un marché et une foire tient au fait que le marché délivre semaine après semaine des denrées identiques, uniquement différenciées par le rythme des saisons. La foire, elle, offrira des produits variés venus de contrées beaucoup plus lointaines, même inconnues des autochtones. On retrouve ici le phénomène d’interdépendance des paramètres liés à l’évaluation d’un produit : son coût de transport, de stockage et sa fraîcheur. L’utilisateur préférera ne faire qu’un seul voyage à la foire pour satisfaire ses besoins hétéroclites, plutôt que parcourir plusieurs lieux pour s’approvisionner à différents marchés.


Dans les marchés gallo-romains, et plus encore dans les foires, on trouvait aussi de nombreuses attractions. Les jeux de lutte ou d’adresse étaient très prisés chez les Celtes et par conséquent chez les Gaulois. Les bateleurs animèrent très tôt les foires gallo-romaines. Le mât, dit de cocagne, ce jeu populaire, était déjà présent dans la tradition des peuples. C’était un bouleau de deux perches de haut, ébranché, dont l’écorce était soit ôtée, soit brossée et enduit de suif. On recouvrait sa base d’un épais tapis de paille. Le jeu du pont, popularisé par la légende de Robin des bois, devait être très populaire. S’affronter sur un tronc jeté en travers d’un cours d’eau, armé de bâtons ou d’épées en bois, ravissait les guerriers en herbe et même les plus aguerris.
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